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— Eh, m'ais, on planterait là-dedans 
mn marronnier des Tuileries! dit-elle; 
comment donca-t-on jamais pu faire 
entre de pareilles énorinités ? 
» — Ah ! Madame, dit Monte-Cristo, il 
M faut pas nous demander cela à 
pous autres faiseurs de statuettes et 
4e verres mousseline ; c'est un travail 
d'un autre âge, une espèce d'œuvre 
«les génies de la terre et de la mer. 
I — Comment cela et de quel époque 
jMla peut-il être? 
< —Je ne sais pas; seulement j'ai ouï 
dire qu'un empereur de la chine avait 
(ait construire un four exprès , que 
dans ce four, les uns après les autres, 
on avait cuire douze pots pareils à 
ceux-ci. Deux se brisèrent sous l'ar-
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I deur du feu : on descendit les dix au
tres à trois cents brasses au fond de 
la mer. La mer, qui savait ce que l'on 
demandait d'elle, jeta sur ses lianes, 
tordit ses coraux, incrusta ses coquil
les ; le tout fut cimenté par deux cents 
années sous ses profondeurs inouïes, 
car une révolution emporta l'empe
reur qui avait voulu faire cet essai et 
ne laissa que le procès-verbal qui 
constataitla cuisson des vases et leur 
descente au fond de la mer. Au bout 
de deux cents ans on retrouva le pro
cès-verbal, et l'on songea à retirer les 
vases. Des plongeurs allèrent, sous 
des machines faites exprès, à la dé
couverte dans la baie où on les avait 
jetés ; mais sur les dix on n'en retrouva 
plus que trois, les autres avaient été 
dispersés et brisés par les flots. J'aime 
ces vases, au fond deq els je me figure 
parfois que des monstres informes, 
effrayants, mystérieux,-et pareils à 
ceux que voient les seuls plongeurs, 
ont fixé avec étonnement leur regard 
terne et froid, et dans lesquels ont 
dormi des myriades de poissons qui 
s'y réfugiaient pour fuir la poursuite 
de leurs ennemis. 

Pendant ce temps, Danglars, peu 
amateur de curiosités, arrachait ma 
chinalement, et l'une après l'autre, les 
fleurs d'unmagniflqueoranger; quand 
il eut fini avec l'oranger, il s'adressa 
à un cactus, mais alors le cactus, d'u;i 
caractère moins facile que l'oranger, 
le piqua outrageusement. 

Alors il tressaillit .et se frotta les 
yeux comme s'il sortait d'un songe. 

— Monsieur, lui dit Monte-Cristo en 
souriant, vous qui êtes amateur de 
tableaux et qui avez de si magnifiques 
choses, je ne vous recommande pas 
les miens. Cependant voici deux Hçb-
bema, un Paul Potter.uri Mieris, deux 
Gérard Dow, un Raphaël, un Van-Dyck, 
un Zurbaran et deux ou trois Murillo, 
qui sont dignes de vous présentés. 

— Tiens! dit Debray, voici un Hob-
bema que je reconnais. 

— Ah! vraiment ! 
— Oui, on est venu le proposer au 

Musée. 
— Qui n'en a pas, je crois î hasarda 

Monte-Cristo. 
— Non, et qui cependant a refusé de 

l'acheter. 
— Pourquoi cela? demanda Château-

Renaud. 
— Vous êtes charmant, vous; parce 

que le gouvernement n'est point assez 
riche. 

— Ah ! pardon ! dit Château-Renaud. 
J'entends dire cependant de ces choses 
là tous les jours depuis huit ans, et je 
ne puis pas encore m'y habituer. 

— Cela viendra, dit Debray. 
— Je ne crois pas, répondit Château-

Renaud. 
— M. le major Bartolomea Caval-

canti ! M. le vicomte Andréa Calva-
canti ! annonça Baptistin. 

Un col de satin noir sortant des 
moins du fabricant, une barbe fraîche, 
des moustaches grises, l'œil assuré, 
un habit de major orné de trois pla
ques et de cinq croix, en somme une 
tenue irréprochable de vieux soldat, 

tel apparut le major Bartolomeo Ca-
valcanti, ce tendre père que nous con
naissons. 

Près de lui, couvert d'habits tout 
flambants,neufs, s'avançait, le sourire 
sur les lèvres, le vicomte Andréa Ca-
valcanti, ce respectueux fils que nous 
connaissons encore. 

Les trois jeunes gens causaient en
semble; leurs regards se portaient 
du père au fils, et s'arrêtèrent tout 
naturellement plus longtemps sur ce 
dernier, qu'ils détaillèrent. 

— Cavalcanti! dit Debray. 
— Un beau nom, fit Morel ; peste ! 
— Oui, dit Château-Renaud, c'est 

vrai, ces Italiens se nomment bien, 
mais ils s'habillent mal. 

— Vous êtes difficile, Château-Re
naud, reprit Debray ; ces habits sont 
d'un excellent faiseur, et tout neufs. 

— Voilà justement ce que je leur re
proche. Ce monsieur a l'air de s'ha
biller aujourd'hui pour la première 
fois. 

— Qu'est- ;e que ces Messieurs '! de
manda Danglars au comte de Monte-
Cristo. 

— Vous avez entendu, dit Caval
canti. 

— Cela m'apprend leur nom, voilà 
tout. 

— Ah ! c'est vrai, vous n'êtes pas au 
courant des noblesses d'Italie ; qui dit 
Cavalcanti, dit race de princes. 

— Belle fortune? demanda le ban
quier. 

— Fabuleuse. 
— Que font-i s ? 

— Ils essayent de la manger sans 
pouvoir en venir à bout. Ils ont d'ail
leurs des crédits sur vous, à ce qulls 
m'ont dit en me venant voir avant-
hier. Je les ai même invités à votre 
intention. Je vous les présenterai. 

— Mais il me semble qu'ils parlent 
très purement le français, dit Dan
glars. 

— Le fils a été élevé dans un collège 
du Midi, à Marseille ou dans les envi
rons, je crois. Vous le trouverez dans 
l'enthousiasme. 

— De quoi ? demanda la baronne. 
— Des Françaises, Madame. Il veut 

absolument prendre femme à Paris. 
— Une belle idée qu'il a làt dit Dan

glars en haussant les épaules. 
Madame Danglars regarda son mari 

avec une expression qui, dans tout 
autre moment, eût présagé un orage ; 
mais pour la seconde fois elle se tut. 

— Le baroa parait bien sombre au
jourd'hui dit Monte-Cristo à madame 
Danglars ; est-ce qu'on voudrait le 
faire ministre, par hasard? 

— Non, pas encore, que je sache. Je 
croisplutôiqu'ilaurojoué àla Bourse, 
qu'il aura perdu, et qu'il ne sait à qui 
s'en prendre. 

— M. et madame de Villefort ! cria 
J Baptistin. 

Les deux personnes annoncées en
t rèrent . M. de Villefort, malgré sa 
puissance sur lui même, était visible-

i ment ému. En toucliantsatnain.Monte-
jCristo sentit qu'elle tremblait. 
I — Décidément il n'y a que les fem-
jmes pour savoir dissimuler, se dit 

Monte-Cristo à lui-même et en regard 
dant madame Danglars qui souriait 
au procureur du roi.et qui embrassait 
sa femme. 

Après les premiers compliments, l e 
comte vit Berluccio qui, occupé jus-
quc-làducôté de l'office, se glissait 
dans un petit salon attenant â celui 
dans lequet on se trouvait. 

Il alla à lui-
— Que voulez-vous, M. Berluccio? 
— Monsieur le comte est servi, 

d i t - i l . 
Monte-Cristo offrit le bras madame 

de Villefort. 
— Monsieur de Villefort.dit-il,faites-

vous le cavalier de madame la baron
ne Danglars, je vous prie. 

Villefort obéit, et l'on passa dans la 
salle à manger. 

VI 
Il était évident, qu'en passant dans 

la salle à manger.un môme sentiment 
animait tous les convives. Ils se de
mandaient quelle bizarre influence les 
avait amenés tous dans cette maison, 
et cependant tout étonnés et même 
tout hiquic's que quelques-uns étaient 
des'y trouver, ils n'eussentDoint voulu 
ne pas y être. 
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AVBS 
LepntnaM'Egalitè de Routa i n 

Tourcoing a l ' avan t age de p r é 
venir le publ ic que pa r su i te de 
i ' . igrandissement des a t e l i e r s de 
l ' Impr imer ie ouvr i è re et il .T in s-
t illution de nouve l les m a c h i n e s 
perfect ionnée*, les c o m m a n d e s 
u ' impress ion d e t o u t e na tu re qui 
ni se ron t confiées seront exé-
ute'es avec la p lus g r a n d e célé-

r. té ,avec tous les so insdus i r â b l e s 
ela des prix les p l u s a v a n t a g e u x . 

Tou tes facil i tés seront a cco r -
l ees pour les r èg l emen t s . 

TOURCOING 
Toutes les m é n a g è r e s écono

m e s et souc ieuses de la s a n t é 
de leur famille achè te ron t de la 

CHICOREE DU TRAVAILLEUR 
chez le citoyen Blondel , ép ic ie r , 
'•ne de S t r a s b o u r g . 

Jo i travail à faire chez soi 
Dames ,demoise l l e s < t m e s s i e u r s 
peu vont util i s e r l eu r t e m p s p a r un 
travail a r t i s t ique facile à é tab l i r 

'un r a p p o r t do 4 à 5 fr. pa r j o u r 
•elon a d r e s s e et p roduc t ion . 

Ecr i re à M. BAPAUME, 110, 
' ou levard de Ciichy. P a r i s . 

* ' » • " " t l\fc .«Y W & . «ci/iwoni/.MM/e 

* . , V V ^ t k V M? mm. ItOCH Prennent 
jWrZf '• oublie 

ÇL y T çuê h Têp.ocê 
— Q$ V***^ êorUnt d» 

, ^ ^ / C ^ »v V S Oih%» ut v«nrft> 

; o.picea dcô |Proiô-guit»^v 

4 <y 4' ; • ^-L«. 

) K'a-a. • 

CONTAGIEÏÏ5ES le» plu» I 
rebelles des voies urinaires et 
de la vessie, écoulements ehe»\ 

les S sexes, Syphilis, Dartre», Impuissance, Pertes sémi~~\ 
nales, Cystistcs, Prostaiilcs, Incontinence nocturne d'urine, [ 
Rétrécissements guéris par un M é d e e l a d e L i l l e | 
91 , SI! J A 1 5 B J W , ex-premier élève de plusieurs pharma' 
ciens spécialistes renommés. Son traitement peu coûleux[ 
donne de merveilleux résultats, ma me pour toutes les autre» \ 
mflections. Dans l intérêt de la santé publique. Consultation» ! 
gratuites tous Icè jours à toute heure à la P h a r m a c i e , . ' 
3 7 . R U E D E L ' H O P I T A L S t - R O C H , 3 7 , et par cor-
retpondance. — Timbre pour réponse. — L e médecin et le] 
pharmacien parlent le flamand. 
t& .' jt^éee de aueeè». Veiee urinalrea «• voies ] 

reapiratolrca 9&«5I frarrioons rndicalee 
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Recommandé atix Voyagoura ! 

Commerce. 

No -,'f " ' ' - " pas ^îouW 
par t; it«« ces réclama»! 

1 t r o m p e u s e s r e c o r a m a n -
• dant des past i l les et s i rcBf 

n e p rodu i san t la p l u p a r t du t e m p s aucun résu l ta t . 
S i r e l i a rier- em>l:am< efl , 
S i v o u e ê t e s a t t e i n t s d e l i r o n c ' i l t e s , 
S i v r a i a r n m a l à In v e r s e , 
S i v o i r e p o i t r i n e e a t e p p r e a a é e . 
S i T « B R pai««i«x d e B U t u v o i a e s n u i t e , 

prenez l es F I X I T E S J E I Ï - Ï A B T , à 1 Fr . 50 la b o i t » 
(Créosote , Eucalvpsol , Iodo.'orme, Baume Tolu) seul r e m è d e 
sou lagean t et gué r i s san t r a d i c a l e m e n t e n t r o i s J o u r s . 
t ou t e s les affections d e s b ronches et de la poitrine. 

o a o t ' O ' i l ' S : 
L U X E : P h a r m a c i e Gober t , 2(>, rue l7.s>iiiernieisi;. — O u s n u 

r..o d e - P r ê t r e » . — Dupont , d r o g u i s t e , 137, boulevard de l a l a b e - . . 
— Daiijou, 40, r u e de l ié thuuc . 

LOUIS CATRICE 
t 93, Grande-Rue, û ROIJBAIX ^ 

Dépositaire de la 

POUR H0U3AIX ET ENVIRONS 
ET DE LA 

M TRAVAILLEURS 
SAVON DU CHAMBSRD 

2 0 c e n t i m e s 

SAVON DES TROIS-HUIT 
4 Î O cei i tKOtiee 

ON G É N Œ 
4, Rue du Tioux-Mârché-aux-Moutons, 4, LILLE 

VE^TETTCBÉDIT 
Confections nonr Hommes Femmes et Enfants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

C h a u s s u r e s , La inages , So ie r i e s , Toi les , Chapel le r ie , 
Rouenner ie , Modes , Bonneter ie , L i te r ie , Hor loger i e , 
Bijouterie» Poêlcr ie , Ar t ic les de Ménage, Mobil iers en 

tous g e n r e s , Meubles de luxe. 

:i&EO:oix_.i:Ei=fc 
En Vernant 

POUP le délai! ; s'adresser aui colporteurs "^ffi! ! 

2 
3 
4 

. . . (îe Postes et Télégraphes, dés 
Contributions, Inst i tuteurs , Gendarmes, Douaniers, Employés 
des Chemins de f e r . e t c . sont dispensés du premier versement. 

DES CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDÉES 
m a i s o n s d e V e n t e < 

S 'adresser: à HOi'HAlX, rue du Collège. 168. 
à TOURCOING, rue de Gand, 24 

Les FONCT10NNAIP.E!=,!:: 

Chez M. CONCEDIEU, propriétaire à Vieil-Evreux (Eure) 
Vente en gros et détail de Gibier de repeuplement : Lapins, Garennes, Lièvres, Faisandeaux, Perdrix grises et rouges, 

Biches, Cerfs, Chevreuils et tout gibier sauvage pris au filet. Vente bon marché à cause de nourriture. Garantit giBier 
sauvage et vivant. Rien de la Sarthe. 

On peut livrer de suite par toutes quantités. Se faire inscrire à l'avance. 
S'adresser au Directeur-gérant de la Grande Lapinerie de l'Eure. T. P. R. 
400 Lapereaux : 2000 Garennes, 1500 Perdrix grises : 2600 Faisandeaux et tout gibier sauvage pris au file*> W à 

tuer et à livrer par toute rmantité. „.. 
à MadameJLéontine Lillot. propriétaire à St-Aubin au VieiÉ-Evreux (Eure). T. P. R. 


